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La révolution qui devrait être  
au cœur de la présidentielle
Avec Thomas L. Friedman,
Charles-Edouard Bouée  
et Yann Le Cun

Thomas L. Friedman
Editorialiste  au «New York Times»

 et triple lauréat du prix Pulitzer. 
Auteur de « Merci d’être en retard » 

(Saint-Simon)

Comment profiter 
du monde nouveau

La révolution qui devrait être  
au cœur de la présidentielle
Avec Thomas L. Friedman,
Charles-Edouard Bouée  
et Yann Le Cun

Comment profiter 
du monde nouveau
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Friedman : « Nous vivons 
trois accélérations géantes »

Pause. Triple prix Pulitzer, le journaliste américain  
Thomas L. Friedman met à nu notre monde hyperconnecté  

dans « Merci d’être en retard » (Saint-Simon). Rencontre.

Sagesse. Pour Thomas 
L. Friedman, l’impor-
tant est de revenir aux 
relations humaines,  
à tout ce qui ne se 
 télécharge pas.

Le Point : Pourquoi ce titre de livre ?
Thomas Friedman : J’invitais régulièrement des gens 
à petit-déjeuner et ils arrivaient parfois avec quinze 
ou vingt minutes de retard, en incriminant le mé-
tro, les embouteillages… Un jour, j’ai spontanément 
répondu à l’un d’eux : « Mais non, ne vous excusez 
pas. Au contraire, merci d’être en retard. » Parce 
qu’ainsi j’avais pu écouter la conversation de la table 
d’à côté, observer les allées et venues dans le hall et, 
plus important, j’avais pu relier deux idées que j’avais 

du mal à associer depuis des mois. Comme tant 
d’autres, j’avais besoin de ralentir. Une de mes cita-
tions favorites vient d’un ami : « Quand on appuie 
sur le bouton pause d’un ordinateur, il s’éteint. 
Quand on appuie sur le bouton pause d’un humain, 
il s’allume et recommence à réfléchir, à penser, à 
imaginer. Et Dieu sait qu’on en a besoin en ce 
 moment. » 
Parce que nous nous trouvons à un tournant  
de notre Histoire ? 
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Nous sommes au milieu de trois accélérations 
géantes : la mondialisation, le changement clima-
tique et la technologie. La puissance de calcul des 
ordinateurs, par exemple, connaît une croissance 
exponentielle illustrée par la loi de Moore, du nom 
du cofondateur d’Intel. Pour expliquer l’impact de 
cette loi, c’est-à-dire le doublement de la puissance 
des ordinateurs tous les deux ans, un ingénieur d’In-
tel a appliqué à la Coccinelle de Volkswagen les per-
formances obtenues sur les microprocesseurs. Une 
Coccinelle de 1971 améliorée au même rythme rou-
lerait aujourd’hui à 180 000 kilomètres/heure, coû-
terait 3 centimes à produire et consommerait en 
une vie entière un seul plein d’essence !

Ces accélérations ne changent pas seulement le 
monde, elles le refaçonnent. Grâce à l’amélioration 
de la santé, qui fait baisser le taux de mortalité, la 
population du Niger va passer de 17 à 72 millions 
en 2050. Mais, faute de récoltes suffisantes à cause 
de la sécheresse, les gens sont condamnés à émigrer 
et organisent leur périple en s’appuyant sur les ré-
seaux sociaux. Un conseiller de François Hollande 
m’a raconté que, lorsque la France a annoncé qu’au-
cun bateau transportant un handicapé ne serait re-
foulé, en vingt-quatre heures ils ont vu arriver une 
foule de types en fauteuil roulant. Ça prouve la vi-
tesse à laquelle l’info circule. 
Personne ne l’a bien saisi, mais 2007 est une 
année capitale.
Toutes sortes d’innovations et d’entreprises ont 
émergé. Steve Jobs a lancé le premier iPhone, Goo-
gle, l’Android, Amazon, le Kindle, Facebook et Twit-
ter ont explosé, IBM a créé Watson, le premier 
ordinateur cognitif, le coût du séquençage du gé-
nome est passé de 100 millions à 1 200 dollars, l’éner-
gie solaire a décollé… C’est peut-être l’année la plus 
importante depuis Gutenberg. Et c’est passé com-
plètement inaperçu, car en 2008 a éclaté une énorme 
crise économique qui a gelé toutes les réformes po-
litiques et les réglementations qui devaient aider la 
population à tirer le meilleur de ces accélérations. 
Du coup, les gens se sentent dépassés, angoissés.
Pour beaucoup, le monde est fichtrement trop ra-
pide. Il y a une incompatibilité entre la technolo-
gie, qui se transforme tous les cinq ou sept ans, et 
l’homme, qui en met dix ou quinze à s’adapter. Uber 
a déjà testé dans la rue des voitures sans chauffeur, 
mais il faudra des années pour mettre en place un 
cadre réglementaire. Dans le Minnesota des an-
nées 1960, il y avait tellement d’emplois qu’il fallait 
le vouloir pour échouer. Maintenant, il faut le vou-
loir pour réussir et cela demande de remettre à jour 
ses compétences tous les six mois. Un de mes amis 
consultants liste ses missions en cours sur sa carte 
de visite et change de carte toutes les semaines. 
L’homme s’est toujours adapté aux 
changements, assurent les défenseurs  
de la technologie. Mais là, c’est différent ? 
On n’a jamais vécu dans un monde où les machines 
avaient cinq sens. On m’a envoyé hier une vidéo 

d’un robot qui berce un bébé. Les métiers à tisser 
qui inquiétaient les luddites étaient des machines 
qui complétaient l’action humaine. Les machines 
actuelles se substituent à l’humain. Un  inconnu 
qui avait lu mon livre m’a arrêté dans un  aéroport 
pour m’expliquer que les voitures sans chauffeur 
allaient tuer sa chaîne de motels. Les gens vont dor-
mir pendant leurs déplacements et n’auront plus 
besoin de faire des haltes dans un hôtel.
Ces trois accélérations remodèlent les relations 
internationales. 
Oui, elles poussent à l’effondrement des Etats fra-
giles. Après la Seconde Guerre mondiale ont émergé 
toute une série d’Etats faibles qui ont survécu grâce 
à la guerre froide. La France, la Russie ou l’Amérique 
les inondaient d’argent, éduquaient leurs enfants à 
la Sorbonne, construisaient des stades. Mais au-
jourd’hui la guerre froide est finie, aucune super-
puissance ne veut plus les financer, la population 
explose, le réchauffement climatique les frappe, la 
Chine les concurrence économiquement… Beau-
coup de ces pays fragiles vont devenir de vastes zones 
de désordre où des millions de gens essaieront d’émi-
grer vers le monde de l’ordre. Ce sera un problème 
géostratégique majeur. Penser qu’on peut avoir une 
politique d’immigration sans une politique du cli-
mat ou de la population relève du pur fantasme. 
L’élection de Donald Trump est-elle la 
conséquence de ces bouleversements ?
Pas seulement Trump. Marine Le Pen et tous les can-
didats qui promettent de stopper le changement. 
Trump agit de manière totalement incohérente. Il 
dit qu’il va construire un mur à la frontière du Mexique 
pour bloquer l’immigration, mais ce mur va plom-
ber l’économie mexicaine et davantage de Mexicains 
voudront venir aux Etats-Unis. Rien n’est connecté 
dans sa tête. Mais le monde, lui, l’est. La politique 
américaine ressemble de plus en plus au Moyen-
Orient. Nous avons des sunnites et des chiites qui 
s’appellent chez nous démocrates et républicains. 
Comment survivre à ce maelström ?
Nous n’échapperons pas à ces accélérations. Nous 
devons les utiliser pour repenser les 

Les principaux
investisseurs

en IA
Financements reçus 
par les entreprises 

d’intelligence artificielle 
entre 2012 et 2016, 

en millions de dollars

Etats-Unis

Chine 2 600

G.-Bretagne 800

Canada 640

Allemagne 639

Israël 400

Japon 300

France 280

Espagne 250

Suisse 210

*Du 1er trimestre 2012
au 2e trimestre 2016.

Source : Wuzhen Institute.
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Jean-Pierre découvrit
que son grille-pain était en pleine dépression.
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institutions. Le type de gouvernement 
approprié du XXIe siècle ne sera pas l’Etat, mais une 
« communauté saine ». Minneapolis, où je suis né, 
a 2,9 % de taux de chômage. Quel est son secret ? Elle 
a créé une collectivité dynamique, les entreprises 
ont signé un partenariat avec le système scolaire et 
les facs qui permet d’adapter directement les besoins 
en termes d’emplois. Les organisations caritatives 
et le législateur mettent en place des programmes 
de soutien. 
Et au niveau de l’entreprise ?
Il faut réactualiser les compétences des gens au 
rythme des lois de Moore. Qualcomm, dans son siège 
de San Diego, a posé des capteurs qui enregistrent 
toutes sortes de données sur le fonctionnement des 
portes, des toilettes, de l’éclairage, du chauffage… 
Elle a équipé ses agents d’entretien de tablettes qui 
enregistrent ces données. Dès qu’un tuyau est percé, 
ils reçoivent un signal, ils savent exactement où se 
trouve la fuite, ont un mode d’emploi pour réparer… 
Qualcomm a transformé ses agents de maintenance 
en techniciens de données. Pensez comme c’est va-
lorisant ! Autre exemple : AT&T propose des forma-
tions à ses employés pour se remettre à jour en 
partenariat avec des facs. Elle finance les frais d’ins-
cription jusqu’à 8 000 dollars par an. Mais la forma-
tion doit se faire sur le temps libre. Un employé qui 
suit ces cours sera informé en priorité des nouveaux 
postes. Vous ne pouvez faire carrière chez AT&T que 
si vous acceptez d’être un étudiant à vie. 
Ce nouveau contrat social, comme vous 
l’appelez, oblige à se former en dehors des 
heures de travail. N’est-ce pas empiéter sur la 
vie personnelle et le temps consacré à ralentir ? 
Je pense que le job des entreprises est d’offrir des op-
portunités à un coût abordable, celui du gouverne-
ment consiste à créer des incitations pour y arriver. 
Et le job de l’individu est de comprendre que, dans 
le monde actuel, le diplôme universitaire ne va pas 
durer toute la vie. Il faut donc suivre des formations 
permanentes. Peut-être aura-t-on moins de temps 
libre, mais peut-être aussi gaspillera-t-on moins de 
temps sur Facebook ou Twitter ! 
Vous prêchez la nécessité de s’adapter  
à la technologie, mais vous ne le faites pas.
C’est vrai. Je n’ai jamais rien tweeté, c’est ma secré-
taire qui le fait ! Pour moi, dans cette ère d’accéléra-
tion, l’important, c’est de revenir à tout ce qui ne se 
télécharge pas : les relations humaines, la capacité à 
nouer des liens profonds et solides avec autrui ; bref, 
ce qui nous distingue des machines. Je suis loin d’être 
technophobe, mais je souhaite rester aussi humain 
que possible § PROPOS RECUEILLIS PAR HÉLÈNE VISSIÈRE

« Maintenant, pour réussir, il 
faut remettre à jour ses compé-
tences tous les six mois. »

…
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Le gardien du parking me concurrence
C’était au tout début d’octobre 2014. Je m’étais garé 
dans le parking souterrain du Hyatt de Bethesda, où 
je devais petit-déjeuner avec un ami. Au retour, après 
avoir retrouvé ma voiture, j’ai tendu mon ticket au 
caissier. Au lieu de l’examiner, l’employé grisonnant 
m’a dévisagé et lancé avec un grand sourire et un ac-
cent étranger : « Je sais qui vous êtes. 
– Magnifique, j’ai lâché en vitesse. 
– Je lis vos chroniques.
– Génial, j’ai continué, pressé de rentrer chez moi. 
– Je ne suis pas toujours d’accord.
– Super ! Il faut toujours se relire. » 

Nous avons encore échangé quelques plaisante-
ries, puis il m’a rendu la monnaie et j’ai démarré en 
pensant : « Pas mal, ce gardien de parking qui lit mes 
chroniques du New York Times. » 

La semaine suivante, je me suis garé au même en-
droit, comme je le fais une fois par semaine pour me 
rendre en métro au journal à Washington DC. Le soir, 
j’ai retrouvé le même employé à la caisse. Cette fois, 
avant de me rendre la monnaie, il m’a confié : « M. Fried-
man, moi aussi j’écris. Je tiens un blog. Vous voulez 
bien y jeter un œil ? 

– Vous avez une adresse ? » Il a griffonné odanabi.
com au dos du reçu, qu’il m’a tendu avec la monnaie. 

Je suis parti, curieux d’en savoir plus. En route, 
d’autres pensées se sont bousculées : « Dingue ! Voilà 
que le gardien du parking me concurrence ! Le gar-
dien du parking tient un blog ! Il est chroniqueur, lui 
aussi ! Qu’est-ce qui se passe ? » 

Rentré à la maison, je suis allé sur son site. Il trai-
tait de la politique et de l’économie de l’Ethiopie, dont 
il est originaire. En particulier des communautés eth-
niques et religieuses du pays, des manquements du 
gouvernement à la démocratie et de quelques pro-
grammes de la Banque mondiale en Afrique. Bien 
conçu, le blog affichait de solides convictions démo-
cratiques. L’anglais était d’un bon niveau. Mais, le su-
jet ne me passionnant pas, je ne m’y suis pas attardé. 

Cette rencontre m’a tout de même trotté dans la 
tête toute la semaine : comment ce monsieur en était-il 
arrivé à bloguer ? Que disait de notre époque le fait 
qu’un individu à l’évidence cultivé travaille le jour 
dans un parking et la nuit à son blog, une plateforme 
lui permettant de parler au monde entier de sujets qui 
lui tiennent à cœur, en l’occurrence la démocratie et 
la société éthiopiennes ? (...)

Nous sommes aussitôt convenus d’un rendez-vous 
quinze jours plus tard dans un café de Bethesda. Il 
était assis à une petite table près de la fenêtre, une 
écharpe en laine verte autour du cou. Il avait alors 
63 ans. Nous nous sommes raconté nos débuts. 

Ayele Bojia a obtenu une licence d’économie de 
l’université Hailé Sélassié Ier, du nom du  dernier 

« MERCI D’ÊTRE EN RETARD », 
EXTRAITS

…



empereur d’Ethiopie. Il est chrétien orthodoxe 
et oromo, l’ethnie la plus nombreuse du pays, dotée 
de sa propre langue. Depuis ses années de militan-
tisme universitaire, il n’a cessé de promouvoir la 
culture et les aspirations des Oromos au sein d’une 
Ethiopie démocratique. 

« Le renforcement de l’identité éthiopienne et ce-
lui de la langue et de la culture oromos ne s’excluent 
pas mutuellement, m’a-t-il expliqué. Je voudrais que 
tous les peuples d’Ethiopie soient fiers de leur ethnie 
d’origine et de leur citoyenneté éthiopienne. » Ces 
idées lui ont valu les foudres du régime et l’exil poli-
tique en 2014. Affichant la dignité de l’immigrant 
cultivé dont le travail le jour n’est qu’un gagne-pain 
permettant d’écrire la nuit, il a ajouté : « Je n’écris pas 
pour écrire. Je veux apprendre les techniques, car j’ai 
une cause à défendre et un objectif à atteindre : je veux 
communiquer mon point de vue, tout en étant prêt 
à écouter celui des autres. » 

La courbe qui explique notre angoisse
Astro Teller [scientifique à la tête de X, une filiale d’Al-
phabet, la maison mère de Google] a promis une se-
conde courbe. Il trace… une longue ligne droite 
au-dessus de celle du progrès technique, mais à la crois-
sance si faible que sa pente est presque imperceptible. 

« La bonne nouvelle, c’est que nous avons une 
courbe en concurrence. Elle représente le rythme au-
quel les sociétés et les individus s’adaptent à leur en-
vironnement : changements technologiques 
(connectivité mobile), biophysiques (réchauffement 
de la Terre) ou sociaux (il fut un temps où les mariages 
mixtes étaient interdits aux Etats-Unis). (…) » 

La bonne nouvelle, en effet, c’est que, grâce aux 
progrès de l’alphabétisation et de la diffusion des 
connaissances, notre adaptation s’est un peu accélé-
rée au fil des siècles. « Il y a mille ans, il fallait proba-
blement deux ou trois générations pour s’adapter à 
une nouveauté. » A l’aube du XXe siècle, une seule suf-
fisait. « Aujourd’hui, nous sommes devenus si adap-
tables qu’il nous faut à peine dix à quinze ans. » 

Hélas, cela risque d’être insuffisant. Astro Teller 
ajoute un gros point sur le graphique, juste au-dessus 
de l’intersection des deux courbes, accompagné de 
ces mots : « Nous sommes ici. » 

Ce point est un signal très important : même si, en 
moyenne, les êtres humains et les sociétés se sont ré-
gulièrement adaptés aux mutations, mêmes socié-
tales, comme le mariage gay, le rythme du changement 
technologique est devenu tel qu’il dépasse désormais 
le rythme moyen auquel la plupart des individus 
peuvent l’absorber. Nombre d’entre nous n’y par-
viennent déjà plus. 

« Cela suscite une angoisse dans la société qui em-
pêche d’en profiter pleinement. Le Code de la route 
et les usages se sont mis en place progressivement au 
cours des décennies qui ont suivi l’invention du mo-
teur à explosion – avant que la voiture n’envahisse les 
rues. Cette réglementation nous est encore fort utile 
pour l’essentiel, et nous avons eu un siècle pour l’adap-

ter aux nouveautés telles que les autoroutes. Au-
jourd’hui, le progrès scientifique provoque des 
changements sismiques dans notre usage de la route. 
Municipalités et Etats peinent à suivre, les entreprises 
high-tech souffrent de règles dépassées et parfois ab-
surdes, tandis que le grand public ne sait quoi penser. 
Le smartphone a permis l’essor d’Uber mais, avant 
que la planète ne trouve comment réguler le covoitu-
rage, les voitures autonomes auront rendu ces nou-
velles règles caduques. » 

C’est un véritable problème. Quand les choses ac-
célèrent vraiment, la lenteur à s’adapter vous ralen-
tit pour de bon et vous désoriente. Comme si nous 
empruntions un tapis roulant d’aéroport à 7 km/h 
qui accélérerait soudain à 12 km/h, l’environnement 
restant à peu près le même. C’est très perturbant pour 
la plupart des individus. 

La conductrice de car devenue ingénieur
Plutôt que d’expliquer pourquoi les algorithmes in-
telligents sont indispensables au monde du travail de 
demain, je vais raconter comment LaShana Lewis, 
ingénieur serveur chez MasterCard, a décroché son 
job. Je l’ai rencontrée à une table ronde organisée par 
Opportunity@Work sur « La revitalisation du marché 
du travail américain ».

LaShana Lewis, 40 ans aujourd’hui, est née d’une 
mère célibataire adolescente, à East St. Louis, dans 
l’Illinois. « Nous habitions un logement social et vi-
vions d’allocations, comme tout le monde autour de 
nous. Il n’y avait pas d’ordinateurs dans les écoles pu-
bliques du quartier », dit-elle. Mais elle a découvert 
très tôt qu’elle avait un « certain talent de bricoleuse ». 
Elle réparait tout à la maison, du grille-pain à la plom-

« Merci d’être en 
 retard »,  de Thomas 
 L. Friedman. Traduit de 
l’anglais par Pascale- 
Marie Deschamps 
(Saint-Simon, 400 p., 
22,80 €).

…

Sa catho-puce implantée 
lui permettait de mesurer l’intensité de sa foi.
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berie. Au lycée, où elle trouve enfin des ordinateurs, 
elle se plonge dans les cours d’informatique, aide 
même ses camarades, jusqu’à ce que le professeur la 
remarque et l’encourage à poursuivre à l’université. 
Malgré l’obtention d’une bourse, elle doit abandon-
ner ses études à Michigan Tech au bout de trois ans 
et demi, faute de ressources suffisantes. Elle aurait 
eu son diplôme en 1998.

« De retour à la maison, j’ai essayé de me faire em-
baucher dans l’informatique mais, faute de diplôme, 
j’étais tout le temps recalée. J’ai fini par trouver un job 
de conductrice de car. Je conduisais les gamins noirs 
de mon ancien lycée à un programme de soutien sco-
laire à l’institut technique local. Un jour, on m’a pro-
posé de remplacer le prof d’informatique qui s’en allait. 
Au bout d’un mois, j’ai demandé à passer à plein temps, 
ce qu’on m’a refusé parce que je n’avais pas de diplôme. 
Dégoûtée, je suis passée par un cabinet de recrutement 
qui m’a trouvé un poste dans une boîte d’assistance 
technique. » Elle y est restée dix ans à aider les cas déses-
pérés de mon espèce à changer de mot de passe ou à 
mettre à jour leur système d’exploitation.

Sa vie a changé quand elle a rejoint l’assistance 
technique de l’université Webster à St. Louis. Un jour 
qu’elle y suivait un cours de remise à niveau, son pro-
fesseur lui a conseillé un nouvel assistant intelligent 
du nom de LaunchCode.org. Le site a pour objectif 
d’aider les utilisateurs à « trouver les meilleures res-
sources en ligne ou à côté de chez soi pour décrocher 

un job dans le high-tech ». Sa promesse ? « Oubliez les 
diplômes, montrez de quoi vous êtes capable. Postu-
lez en ligne et nous vous aiderons à développer vos 
compétences et votre passion pour la tech grâce à un 
mentor et au suivi commenté de vos progrès. Nous 
vous trouverons un stage payé d’environ douze se-
maines chez une de nos 500 entreprises partenaires. 
Affûtez vos compétences sur le terrain auprès de déve-
loppeurs expérimentés. Neuf stagiaires sur dix sont 
embauchés à plein temps. »

Inscrite en juin 2014, LaShana Lewis a obtenu un 
stage chez MasterCard en septembre et a été promue 
assistante système en novembre. En mars 2016, elle 
devenait ingénieur système.

« Et je n’ai toujours pas ma licence en informa-
tique », dit-elle, une lueur malicieuse dans les yeux.

On compte environ 35 millions de LaShana Lewis 
qui ont quitté l’enseignement supérieur américain 
sans diplôme. Le pays ne serait-il pas plus productif 
s’il savait mieux utiliser les compétences de ces jeunes ? 
Nous ne pouvons tout simplement pas continuer avec 
ce système binaire diplômés/non-diplômés commandé 
par le parchemin plutôt que par le savoir-faire. L’es-
sor d’algorithmes et de réseaux intelligents tels que 
LaunchCode, à qui les employeurs peuvent confier la 
validation des acquis pour inclure les gens dans le 
système au lieu de les en exclure, promet de libérer 
une masse de talents gâchés. Comme le dit LaShana 
Lewis : « Si vous savez faire le job, le job vous revient. » §


